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Élisabeth


Je sais que personne


ne pourra jamais remplacer


l’affection et l’amour d’une maman.


Sans la remplacer, je peux te donner


tout l’amour que j’ai dans mon


cœur et t’apporter la douce


chaleur d’un foyer.


V. Perlaki
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LES FAITS


Les œuvres d’art et les endroits décrits dans cet ouvrage sont authentiques. Certains lieux sont idéalisés, mais jamais en leurs défaveurs.


L’intrigue romancée est entièrement imaginaire. De même, les noms, des personnages, de certains lieux, les actions sont fictifs, ou utilisés de manière fictive. Toute ressemblance avec des personnages réels, morts ou vivants, ne serait que pure coïncidence.


V. Perlaki


***


Étonnant, captivant, ce roman fourmille de


rebondissements, de voyages, d’intrigues, nous


entraînant de New York à Philadelphie, de Snowmass


à Atlanta en passant par Vienne, Madrid et Venise


dans le monde fascinant de la mode et de la finance


Victor Perlaki est aussi l’auteur du précédant


roman de la série Columbus Story


L'inconnue du 47ème... tome 1


***





PRESENTATION


***


Columbus Story est une longue et grandiose saga qui déroulera son long ruban mystérieux d'un récit aux événements fascinants, palpitants, qui vous feront rire ou pleurer mais qui ne vous laisseront jamais indifférant.


Vous découvrirez avec étonnement ses nombreuses péripéties surprenantes... parfois poignantes. Vous serez surpris par ses multiples rebondissements et la découverte de ses nombreux mystères.


Une fresque monumentale, passionnante, éditée en son intégralité sur un ensemble de dix volumes dont le premier est consacré à... L'inconnue du 47ème... Tome 1, qui sera suivi de...


La Nymphe d'Atlanta... Tome 2


La Dame du Taxi Jaune Tome 3


La Sirène de Philadelphie... Tome 4


La Dernière Valse... Tome 5


Destination Thurso... Tome 6


Rhapsodie Vénitienne... Tome 7


Le Prince de Denver... Tome 8


Une soirée à Central Park... Tome 9


Epilogue... Tome 10


Récits passionnants qui, continueront à tracer avec fascination le


sillon de la saga pour vous mener avec ravissement et bonheur,


tout en douceur, vers un épilogue inattendu et heureux.


***





PRÉFACE


Columbus Story est une longue et fascinante saga sentimentale... Une fresque romanesque monumentale qui vous emportera dans un tourbillon émotionnelle qui ne faiblira jamais.


Vous accompagnerez pas à pas des personnages attachants aux destins poignants... Une histoire incroyable qui se mêle, s’immerge, dans le monde très fermé de la noblesse madrilène.


Une action palpitante qui au jour le jour déroulera son long ruban d’évènements qui vous mèneront à côtoyer un milieu judiciaire improbable... Un récit étonnant qui vous transportera au gré du cheminement des personnages dans le cadre exceptionnel des États-Unis d’Amérique,


Un voyage fascinant, surprenant, entre New York et Philadelphie, Atlanta et Denver, les Bahamas et Nassau sa capitale sur l'île de New Providence... Paradis Island et Snowmass dans le Colorado petit village royaume du rodéo entouré de montagnes.


Puis, plus loin encore, au-delà des mers dans la vieille Europe à Madrid en Espagne avec sa cathédrale d’Almudena, son triangle d’or et son site royal de San Lorenzo del Escurial... À Vienne en Autriche avec ses musées, ses palais et son école espagnole d’équitation... Puis, Venise en Italie...


Venise, la resplendissante avec ses gondoles et ses palais magnifiques. Ses musées fastueux aux œuvres d’art magistrales. Ses monuments millénaires, son café Florian et sa Fenice opéra prestigieux qui, comme le Phénix, renaîtra plusieurs fois de ses cendres.
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AVANT PROPOS


Après avoir longtemps bourlingué autour de la planète à la recherche de trésors disparus, descendu des rapides vertigineux, navigués sur des fleuves tourmentés et des océans en furie, espérant trouver l'absolu.


En parcourant ainsi le monde le destin m'a donné de faire de merveilleuses rencontres en plaçant sur mon chemin des femmes souvent très belles que j'ai tendrement aimées et qui sans rien exigé, me sont restées.


Sur les contreforts de la cordillère des Andes, entre la Bolivie, le Chili, et le Pérou, ce sont elles... depuis le village de Coporaque, jusqu'aux ruines préincas d'Uyo-Uyo au pied du volcan Mismi entre l'océan Pacifique et les contreforts de la Cordillère des Andes, qui m'ont donné l'envie d'écrire.
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PARADOXE


Lors d'un déplacement familial sur New York, ville fascinante de tous les fantasmes... Immense mégapole trépidante que la somptueuse jeune femme à chacune de ses visites redécouvrait...


Élisabeth Chandler, Docteur en médecine, originaire d'Atlanta, spécialisée dans la rééducation des grands blessés de guerres, n'aurait jamais pu s'imaginer un seul instant, même dans ses rêves les plus fous, qu'en rendant visite à son frère, de la rencontre inattendue que le destin lui réservait.


Jaffrey Cleversid, issue de la plus haute noblesse madrilène, avocat pénaliste de renom, fils de la sulfureuse Comtesse Dolorès de Bélamondo, n'aurait sans doute jamais voulu croire que le regard d'une jolie femme pourrait un jour bouleverser sa vie.
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CHAPITRE PREMIER


Samedi 15 juin



Partie : 1


Le réveil de Maureen


Émergeant d’un profond sommeil, Maureen fut un instant déconcertée de ne pas reconnaitre la chambre ou elle avait dormis. Mais une fois sortie de sa douce somnolence, le souvenir des évènements de la veille lui revenaient instantanément à l'esprit... Le décor qui l’entourait, n’était autre que la douillette petite chambre de son Bruce.


Certes habituer à se lever tôt dès 6 h 30, mais pas de se coucher si tard. Elle fut tout de même la première à s’éveiller et à poser un pied hors de son lit dès 9 h 30.


À 10 heures, après s'être apprêtée avec soin, elle quittait sa chambre fraîche et pimpante. Pour se parer, elle avait coiffé sa magnifique chevelure blonde vers l’arrière en la nouant avec élégance d’un magnifique foulard de soie noire.


Pour se vêtir, elle avait opté pour une tenue confortable qui se composait très simplement d'un jean bleu pâle parfaitement assorti à la couleur de ses yeux et d’un t-shirt jaune qui moulait avec candeur son buste ravissant.


Ce fut avec précaution et silencieusement qu’elle descendit les quelque dix-neuf marches du grand escalier pour se rendre dans le vaste séjour où reposait son amour.


Le voyant encore endormi, silencieusement, elle s’approcha lentement de son lit improvisé. En vérité, elle ne fut nullement déçue de le découvrir ainsi beau comme un dieu, les traits détendus, couchée sur le dos avec un bras puissant et musculeux émergeant hors de sa couverture.


« - Seigneur, qu'il est beau, songea-t-elle, et plus encore en plein sommeil. »


Ce fut avec d’infimes précautions qu’elle déplaça un siège pour venir le placer en silence au plus proche de sa couche. Folle amoureuse de ce garçon exceptionnel, elle voulait s’imprégner de son beau visage en le regardant tendrement dormir.


Ses pensées vagabondent se projetaient dans un avenir qu’elle souhaitait proche… Un temps en devenir où elle pourrait passer des nuits entières blotties amoureusement contre sa poitrine enserré au creux de ses bras virils et puissants.


Elle aurait voulu caresser les courbes harmonieuses de ce visage qui la ravissait. Mais par peur de le réveiller, elle n’en fit rien. Il respirait comme un enfant d’un souffle doux et régulier. Son beau visage viril ombré d’une barbe naissante ajoutait encore à son charme naturel.


Soudain, derrière elle, d'une façon inattendue, un léger bruissement, un frottement imperceptible, comme le glissement de pantoufles sur un sol marbré, une présence inopportune qui la dérangeait en la surprenant en pleine contemplation.


En tournant la tête, elle vit Barbara, la sublime maman de son chéri vêtu d’un peignoir japonais très haut en couleur qui se tenait telle une déesse dans l’encadrement de la porte.


La voyant ainsi surprise, désolée, elle avait levé une main apaisante qui semblait lui dire de ne pas s’effrayer puis, dans la même mouvance son doigt s'était posé sur ses lèvres pour lui faire comprendre qu’il lui fallait garder le silence.


Maureen sur l’instant s’était sentie horriblement gênée de s’être fait ainsi surprendre.


« - Mais après tout, pensa-t-elle, pourquoi devrais-je avoir honte, puisqu'il s'agit de mon futur mari. »


Barbara qui avait ressenti son trouble, d'un petit signe amical lui demanda gentiment de la rejoindre.


- N’est-ce pas qu’il est beau mon Bruce ?


- Oh ! Bien plus que cela, lui répondit-elle en se mordant les lèvres pour se fustiger d'avoir aussi spontanément lâché dans un souffle cette réponse qui lui venait du plus profond de son être.


- Ne vous troublez donc pas, il est évident que nous en sommes toutes les deux follement amoureuses. Quoi de plus naturel pour une mère qui adore son enfant et une merveilleuse jeune femme que vous êtes... Venez ! Allons prendre notre petit-déjeuner dans la cuisine.


C’était un bonheur des sens que de voir ces deux beautés blondes souriantes amoureuses du même homme. Amoureuses, sans conteste, mais d'une façon totalement différente.


- Puis-je vous préparer des toasts avec votre café ? Peutêtre l’aimerez-vous avec du beurre, de la confiture, ou du miel.


- Oui ! Ce sera parfait, c’est gentil. J’ai pris l’habitude avec mes occupations qui ne me laissent vraiment que peu de temps en milieu de journée de prendre le matin un petit déjeuner substantiel.


- Vous savez sans doute que diététiquement ce n’est pas très bon de sauter un repas.


- Je vous l'accorde, mais difficile parfois de faire autrement.


- Cela peut passer à la rigueur pour une fois ou deux, mais pas régulièrement pour tous les jours ! D'ailleurs, nous avons gardé chez nous, le cérémonial des trois repas.


- En vérité, chez nous aussi. Maman est restée intransigeante à ce sujet. Papa qui est d’origine irlandaise adore se plier en plus à la coutume du tee Time en milieu d’aprèsmidi.


- Oui, je connais parfaitement, je l’ai pratiqué, répondit Barbara, pour avoir passé quelques mois en stage d’étude en Angleterre. C’est très copieux.


- Oui, mais c’est nécessaire. Papa opère souvent le matin, et en général ses interventions ne se terminent que rarement avant quatorze heures. Alors, c’est toujours entre quinze et seize heures qu’il se restaure.


- C’est un peu le même scénario avec le papa de Bruce.


Bruce qui venait de sortir d'un sommeil profond, fut momentanément surpris de ne pas reconnaître sa chambre. Mais très rapidement, il émergea de sa torpeur.


Après s’être levé, il resta un petit moment assis sur le bord de son canapé pour refaire surface et se remettre doucement les neurones en place.


De la cuisine lui parvenait des sons doux et léger d’une conversation de femmes. En prêtant un peu plus d’attention, il identifia la voix de sa mère puis, celle de sa Maureen.


Des voix d’une tonalité basses, veloutées, suaves et douces comme du velours... Des voix envoûtantes qu’il percevait comme une douce symphonie aux tonalités délicieuses comme du miel... Des voix aimées et tendres qui lui caressaient les tympans.


En enfilant son peignoir, il pensa qu'il était temps d'aller prendre en compagnie de ses deux déesses son petit-déjeuner.


- On parle de moi ?


Les deux jolies blondes surprises dans le cours de leurs conversations se retournèrent d’un bloc. Sa mère la première en le voyant, lui demanda...


- On t’a réveillé mon chéri ?


- Non pas du tout ! J’ai dormi comme un bébé.


Sur ces mots, il embrassa tout d'abord sa mère en la serrant longuement sur son cœur puis, sa Maureen à laquelle il susurra quelques mots tendres à son oreille qui la firent sourire.


Après s'être reculé de deux pas pour aller ouvrir le réfrigérateur, il ne put s’empêcher en se retournant de les contempler l'une à côté de l'autre... Seigneur qu'elles étaient belles ! c'est avec une main posée sur son cœur qu'il voulut partager tendrement avec elles sont émoi.


- J’ai vraiment une chance extraordinaire de prendre mon petit-déjeuner en compagnie de deux si jolies créatures que Dieu a créées.


Vraiment, quelle présence adorable que celui de ma si jolie fiancée que j’aime à la folie, ainsi que celle d’une maman si belle et si douce à la fois, que j’adore.


En fait, c’est un vrai concours de beauté, rien que pour moi… je suis vraiment gâté et totalement bouleversé.


- Oh ! Bruce arrête. Si ta sœur t’entendait, elle en serait jalouse.


- Si elle avait été là, j’aurais dit trois si jolies créatures.


- Que prendras-tu ! Du café ou bien du thé ?


- Comme Maureen maman, si tu veux bien.


Après avoir trouvé ce qu’il cherchait dans le réfrigérateur, il prit place tout près de sa petite chérie pour l'embrasser tendrement sur la joue.


Pour avoir intensément vécu la soirée de la veille, Maureen se trouvait ce matin bien plus détendu et davantage à son aise au contact de cette si chaleureuse famille qui l’avait adoptée tout naturellement sans aucune réticence.


Elle réalisait avec satisfaction combien ils se trouvaient proches des siens. Dès les premiers instants, elle avait remarqué qu’il y avait entre leurs deux familles des points communs et des similitudes évidentes.


Une similitude indéniable qui d’abord était celle de la beauté exceptionnelle de leurs mères, ainsi que de leur volonté acharnée de la préserver à tout prix en reculant les frontières de l’âge.


Elle devait admettre qu’elles y réussissaient avec virtuosité. Elle fut persuadée que sur ce sujet, elles s'entendront à merveille.


Après avoir englouti son petit déjeuner, prit une bonne douche revigorante, s’être rasé de près et donné un coup de peigne rapide dans sa courte chevelure, Bruce, se trouva prêt en possession de toute ses facultés.


Vêtu d’un pantalon de toile clair et d’une chemise à col ouvert, téléphone à la main, il avait déjà commandé un taxi qui se trouvait en route pour venir les chercher.


Une fois cette courte formalité achevée, il monta tel un félin les marches quatre à quatre pour aller frapper doucement à la porte de la chambre à coucher de sa sœur.


- Qui est-ce ?


- Élisabeth ! C’est moi.


- Oh ! C’est toi Bruce… Entre...


En poussant la porte, il trouva sa sœur encore au lit avec ses longs et blonds cheveux en bataille éparpillés en étoile sur son oreiller.


Elle l’accueillit en lui tendant les bras, accompagné d’un beau sourire.


- Tu es déjà levé, s’étonna-t-elle, en s’étirant ?


- Oui, depuis un moment déjà. Nous avons pris notre petit déjeuner ensemble avec maman. Nous t’attendions… Maintenant, nous allons partir Maureen et moi faire un petit tour en taxi histoire de lui faire découvrir la ville où tous deux nous avons grandi.


Je voulais t’embrasser avant de partir. Nous serons de retour dans une petite heure.


Rapidement, il posa un petit baisé sur son joli petit nez en ajoutant déjà arrivé sur le seuil.


- Je me dépêche ! Un taxi nous attend...


- À tout à l’heure… Ne tarde pas de trop !


En bas du grand escalier, Maureen resplendissante l’attendait.


« - Seigneur dieu, pensa-t-il... qu’elle est belle. »



Partie : 2


La découverte d'Atlanta


Le taxi qui les attendait fut par un heureux hasard un véhicule récent et confortable. Bruce décrivit rapidement au chauffeur le parcours qu’ils souhaitaient emprunter.


Maureen détendue, était heureuse de se retrouver enfin en tête à tête avec son chéri. Cela, sans l'avoir laissé paraître, elle l’attendait depuis son réveil.


Tendrement blotti l’un contre l’autre, main dans la main, le parcourt de la découverte venait de commencer.


Ce fut Successivement… Catholic Shrine of the Immaculate, puis, peu de temps après… Rhodes Mémorial Hall, ensuite… Margaret Mitchell, puis, presque en fin de parcours… Cathedral of Christ the King, et enfin pour terminer… Rufus M. Rose House.


Décidément, le temps passait bien trop vite. Il était déjà 13 heures et encore un court arrêt obligé devant un drugstore, juste le temps d’acheter une bonne bouteille de champagne puis, ce fut le retour vers la maison.


Maureen riait à gorge déployée aux histoires rocambolesques des facéties que Bruce avait commises durant sa tendre enfance… Facéties, qu’il narrait avec talent et fortes démonstrations.


Le chauffeur qui les entendait, avait bien failli perdre le contrôle de son véhicule à plusieurs reprises, tellement il riait aux éclats plié en deux derrière son volant. Heureusement, ils arrivaient un peu plus tard à destination sans incident dans une bonne humeur partagée.


Sur le pas de la porte Barbara inquiète les attendait. Élisabeth lui fit remarquer qu’il avait bien précisé qu’ils partaient pour une heure… Mais pas deux.


- Tu dois comprendre, ajouta-t-elle, on s’inquiétait.


Maureen, diplomate, pour déminer la situation, se mit en devoir de leur raconter par le détail leurs parcours et poussa même à décrire tous les monuments qu’ils avaient côtoyés. Elle voulait par cette démarche soulignée l’intérêt très personnel qu’elle portait à la ville où son Bruce avait grandi.


Elle n’oublia pas non plus de féliciter son chéri pour sa surprenante érudition concernant l’histoire du développement d’Atlanta.


Elle su même se montrer si fortement intéressée, que pour satisfaire sa curiosité, elle demandât à Barbara de lui préciser certains points d’histoire. Des détails, auxquels Bruce n’avait su lui donner de réponse.


Si bien qu’au bout d’une dizaine de minutes, elles en avaient oublié l’objet premier de leurs contrariétés. Un retard, qu'elle venait amplement de justifier par l’intérêt évident porté à leur ville.


Le père de Bruce tranquillement assis à l’écart, qui n'était pas dupe, venait de finir une pipe. De sa place, il avait suivi en souriant son long exposé sur la ville d'Atlanta. Une conversation menée de main de maître et parfaitement structurée.


« - Bien manœuvré ma petite, pensa-t-il, diplomate et de plus très intelligente... Tu iras loin ma belle. »



Partie : 3


Souvenir d'un premier repas


Une table de fête prestigieuse avait été dressée semblable à ceux des jours d'exceptions. Élisabeth, avait pour l’événement sortit leurs plus belles vaisselles, celle des grandes occasions.


De la porte de la cuisine restée entrouverte leur parvenait une odeur agréable de fumets de gigot d’agneau qui, en rôtissant, diffusait une senteur appétissante qui flattait de ses effluves épicés les narines.


Le repas avait été composé avec goût par Barbara qui, sans l’avoir usurpé, avait la réputation d’un fin cordon-bleu.


Le festin débuta par des Aubergines farcies garnies de crevettes roses, de brocolis, de petit-pois frais, de riz et de parmesan râpé. Ce délicieux assemblage amoureusement préparé ne fut que l’entrée.


Le plat principal quant à lui rien que par l’odeur qui en émanait, et avant même qu’il ne soit arrivé sur la table, permettait d’en imaginer sa saveur.


Ce fut Élisabeth qui se chargea de le déposer avec précaution au centre de la grande table. Un plat appétissant au fumet tentateur, garnie d'un magnifique gigot d’agneau rôti à cœur, accompagné de petites pommes de terre nouvelles rôties aux amandes.


Maureen avec sincérités, n’avait cessé tout au long du repas de louer Barbara pour sa cuisine succulente et de la complimenter pour ses connaissances culinaires affirmées.


Enfin arriva le moment tant attendu… Celui du dessert ! Un moment adéquat, qui permettra à Bruce d’annoncer avec panache sa promotion.


Barbara restée très élégante malgré son long travail en cuisine, avait imaginé pour clore ce repas digne d’un chef étoilé, des desserts aux choix. Elle proposait, soit des fruits frais, ou bien une coupe de chocolat et châtaignes glacées arrosées d'une bonne bouteille de Zinfandel de Californie.


Bruce en observateur discret, voyant ainsi Élisabeth sympathiser aussi naturellement avec sa Maureen, fit qu’il en éprouva une satisfaction toute particulière qui ne fit que renforcer davantage ce lien indéfectible qui le liait à sa sœur.


Une fois que chacun eut décidé du choix de son dessert, Bruce trouva le moment opportun pour déboucher le magnum de Moët et Chandon millésimé… Un champagne français de grande qualité.


Léonidas en fin connaisseur, apprécia le goût certain de son fils. Une sensibilité, dont il était fier de la lui avoir transmis.


- Papa ! À toi l’honneur de déboucher la bouteille.


Léonidas avait en effet une technique très particulière pour mener à bien cette délicate opération. Une opération périlleuse dont le seul but avoué n'était que d’éviter la perte de la moindre goutte de ce breuvage précieux.


Sous le regard attentif de l’assembler, il commença tout d’abord par débarrasser précautionneusement son goulot de son maillage métallique puis, après l’avoir légèrement penchée à un certain degré d’inclinaison dont il avait le secret, il commença à la déboucher avec lenteur, tout en la maintenant avec fermeté… Son bouchon vint alors sans effort sans qu'une seule goutte fut perdue.


Déjà les flûtes qu’Élisabeth avait sorties en urgence se remplissaient de ce magnifique liquide doré et pétillant.


Bruce en levant son verre, demanda la permission de porter un toast. Après avoir bu une première gorgée pour s’éclaircir la voix, il pensa, que le moment était venu à ce qu’il prenne la parole.


- Comme vous le savez, j'ai l'honneur de sévir depuis plus de deux années accompli comme juriste au sein du prestigieux cabinet Samuel & Spencer.


- Oui, bien sûr mon garçon, nous le savons tous, l’interrompit son père... Mais, où veux-tu en venir ?


- J’y viens papa… Dans le cadre de mes attributions, j’ai été amené à me spécialiser sur des dossiers de séparations. Des procédures de divorce pour être plus précis.


Durant ces derniers mois, j’ai eu l’opportunité de résoudre quelques cas complexes qu’aucun autre de mes collègues plus haut placé n’avait su mener à bien.


En parallèle, il m'a aussi été donné de sortir honorablement de quelques procédures incertaines devant des magistrats réputés intransigeants, voire même coriaces.


Je dois vous avouer que je n’ai acquis ces résultats qu’à force de recherches, et de longues enquêtes préliminaires. Enquêtes, parfois fastidieuses, qui m'ont amené à déceler soit une faille, ou encore bien mieux, un vice de procédure que j’ai pu exploiter à l’avantage de mon client.


Élisabeth contemplative, se trouvait fascinée par la faciliter d’élocution de son frère, tout comme Maureen qui n’en perdait pas une syllabe. Elles étaient toutes deux littéralement suspendues à ses lèvres.


Barbara admirative, sans vouloir visiblement le montrer, buvait avidement ses paroles. Seul son père dubitatif essayait de deviner ce qu’il y avait de nouveau.


- Cela eut lieu, précisa-t-il, il y a quatre jours, un lundi, en tout début de journée.


Ce matin-là, comme bien souvent du fait du passé, nous avions eu avec l’un de nos dirigeants principaux, en l’occurrence avec mister Spencer, un débriefing sur l’organisation de la semaine en devenir ainsi que sur la distribution des tâches quotidiennes à attribuer à chacun.


Après la réunion, pendant laquelle j’avais comme à mon habitude avancée quelques idées sur une organisation et un traitements plus rationnels des dossiers.


- Oui, et alors ? Demanda à l’unisson l’assemblée.


Maureen jubilait intérieurement connaissant le dénouement de sa narration. Elle était tout de même curieuse de découvrir leurs réactions quand ils entendront l’épilogue de l'histoire.


- Donc, comme je vous le disais, poursuivit-il, une fois la réunion de débriefing terminé, Mister Spencer m’invita spontanément à le suivre dans son bureau. Ce que je fis bien entendu. Mais, c’était totalement inhabituel.


Une fois arrivé dans l’antre du pouvoir, il me pria de prendre place face à lui devant son immense bureau.


Tout d’abord, il me félicita pour la qualité de mon travail fourni tout au long de ces derniers mois tout en précisant, que pas un jour, ils n’avaient omis son associé où lui-même, de me suivre et de m’évaluer sur mes résultats.


- C’est bien mon garçon, ne put s’empêcher de dire son père. Cela veut dire qu’ils t’apprécient.


- Nous avions ensuite évoqué mon audience de l’aprèsmidi qui, d’après lui, était une cause perdue d’avance.


Me confiant même, qu’après avoir parcouru personnellement ce volumineux dossier, qu'il n’y avait décelé aucune anormalité suffisamment importante qui aurait pu réellement nous servir, et que vraiment, il ne voyait pas comment nous pourrions gagner ce procès.


Puis, sur un ton résigné, il me demanda tout de même de lui en rendre compte le lendemain.


Sans vouloir le montrer, Élisabeth était fière à ce que son frère eut été félicité par les plus hautes sommités de son cabinet. Sachant pertinemment en n’ayant pas oublié que c’était tout de même, le cabinet judiciaire le plus sollicité de l’État.


Barbara, fière, fit passer le message par un rapide regard très particulier porté sur Maureen. Un regard furtif, accompagné d’un petit sourire codé, qui n'avait pour but que de lui dire.


« - Vous voyez bien que mon fils n’est pas, n’importe qui. »


Maureen donna sa réponse en souriant sans ambiguïté.


« - Cela, je le savais déjà ! »


Après un regard circulaire qui enveloppa l’assistance, comme s’il avait voulu après cette courte ponctuation ajouter au suspense... il reprit son récit.


- Alors que je me levais pour partir, d'un geste, il me retint et m’invita courtoisement à reprendre ma place.


« - Monsieur Chandler, attendez donc ! Ne soyez pas si pressé. En réalité, ce n’était pas pour cela que je vous ai convié dans mon bureau, mais pour une affaire bien plus importante. »


- Inutile de vous dire que je fus surpris, croyant que l’entrevue était terminée. Pendant qu’il poursuivait, je repris ma place, craignant le pire.


« - Pardonnez-moi d’être bref, m’avait-il, encore dit. »


Quelques mots supplémentaires, qui ajoutaient encore à mes craintes... Ca y est, je vais être viré, avais-je pensé de suite !


« - Voila, dans le cadre de la réorganisation de nos services avait-il commencé... »


Mais une quinte de toux l'empêcha sur l'instant de continuer. Mes craintes montèrent alors en crescendo. Puis, une fois sa toux calmé, il reprit tranquillement de la même voix...


« - Je disais donc que dans le cadre de la réorganisation de nos services nous allons créer le département divorce dont vous serez le responsable direct. »


il marqua une pose pour sans doute voir ma réaction.


« - Vous aurez sous votre responsabilité une quinzaine de personnes, secrétaires comprises. Vous aurez bien sûr, toutes autorités à choisir vous-même vos éléments.


De même, que devenant directeur d’un service, vous serez automatiquement intéressé à la société et deviendrez actionnaire minoritaire avec un paquet de cinq mille titres… Actions, qui vous seront attribuées lors de votre prise de fonctions.


Par ce fait, vous deviendrez le numéro sept de la société. Ce qui vous donnera la prérogative de siéger au conseil d’administration avec droit de vote.


Votre nouveau bureau directorial étant actuellement en travaux, vous ne prendrez donc vos fonctions que mercredi matin. Vous y aurez une très belle vue sur Central Park au travers de ses grandes baies vitrées. Vous verrez, vous bénéficierez d’un espace de travail convivial et très clair.


Demain matin, après m’avoir remis votre compte-rendu du procès de cette après-midi, vous pourrez disposer du reste de votre journée. »


Un silence épais à couper au couteau s'était établi. Comme si une chape de plomb fondue se serait soudain répandue sur tous les membres de la famille Chandler.


Le père était devenu rouge de confusion, sans doute dû à un mélange de stupéfaction et de fierté contenus. Sa mère épongeait ses larmes avec sa serviette, tandis qu’Élisabeth se mordait les doigts.


Maureen n’osa bouger, et attendit patiemment que l’instant de stupeur passât. Bruce fut le premier à réagir en reprenant la parole.


- L’après-midi, après avoir déjeuné avec Maureen, je me suis rendu au tribunal sachant pertinemment que je gagnerais ce procès.


Une séance judiciaire qui serait trop longue à décrire et que je vous conterais plus tard, si vous le souhaitez.


- Oui, plus tard ! Sois gentil continu, lança Élisabeth très excité, alors que son père lui faisait les gros yeux pour l’avoir interrompu.


- Le lendemain, soit mardi matin, en me rendant au cabinet pour rendre compte à Mister Spencer du résultat du procès. À mon grand étonnement, en arrivant dans le grand hall, je me suis retrouvé face à la foule de mes collègues qui apparemment m’attendaient pour me féliciter, ce qui fut faits par un tonnerre d’applaudissements.


Sur le moment je fus surpris et ne sus pas vraiment pourquoi m’était prodiguée cette marque d’attention. Était-ce pour ma promotion, ou bien pour le procès ?


Je n'eus pas à chercher bien longtemps , car je ne tardais pas à l’apprendre.... C’était pour le procès.


Le juge Woolwork, qui est un des vieux amis de Mister Spencer, lui avait déjà exposé toute l’affaire. Ce qui me dispensait apparemment de le faire de nouveau.


Mister Samuel, lui-même présent à cette tumultueuse manifestation de sympathie, me convia à son tour à le suivre dans son bureau.


Tout d’abord, il me félicita pour ma pugnacité, et me remit d’un geste très naturel une grosse enveloppe en me disant simplement.


« - C’est votre prime de bienvenue dans le cercle de nos dirigeants. »


Et réalité, l’enveloppe contenait cent cinquante mille dollars. Cent mille en chèque, et le reste en espèces.


Son père fut un moment sans voix, pourtant, il se leva très ému, et serra son fils dans ses bras longtemps en lui parlant à l’oreille… lui disant des mots, qui ne s'adressaient qu’à lui.


Élisabeth comme toujours voulut en savoir plus.


- Et pour les actions ! Tu as regardé leurs cours ?


- Oui ! Nous avons regardé avec Maureen. L’action actuellement vaux soixante-dix dollars.


- Seigneur, lança Barbara ! Cela représente trois cent cinquante mille dollars... C’est une fortune !


- Oui, maman ! C’est une petite fortune. Nous avons ouvert un compte que nous n’utiliserons pas. Ces dollars tombés du ciel seront nos économies pour les mauvais jours.


Il y a encore une chose que je voulais vous dire. Mon traitement mensuel qui étaient de quatre mille cinq cents dollars, passe maintenant à treize mille cinq cents.


- C’est tout ! N’aurais-tu pas par hasard d’autres nouvelles à nous annoncer ?


- Non, maman ! Ce sera tout pour l’instant.


- Bruce… Bruce, mon chéri ! S’exclama sa mère, ne pouvant empêcher de laisser déborder le trop-plein d’émotions qui la submergeait. Tu nous as offert aujourd’hui un extraordinaire festival de bonheur.


Tout d’abord en nous présentant ta merveilleuse fiancée puis, ta promotion. C’est incroyable, et pourtant c’est vrai. Il faudra que nous nous y fassions. Il faut croire que le bonheur existe vraiment.


Sa mère en profita pour le couvrir de baisers ainsi que sa sœur et le champagne coula à flot.


Tandis que Bruce, en compagnie de sa mère et de sa sœur, continuait à discourir. Légèrement à l’écart, face à la petite table basse, assis sur le canapé, Léonidas et Maureen prenaient le café.


- Ma chère Maureen, comme vous avez sans doute pu le remarquer, nous sommes une famille très unie. Comme la vôtre aussi, je suppose ?


- Oui, et cela m’interpelle. Car pareillement à la vôtre, nous sommes très proches des uns des autres.


- Votre papa d’après Bruce, serait aussi médecin ?


- Oui, papa est chirurgien en cardiologie, de même que ma petite sœur Marie qui s’y prépare. Elle est actuellement en deuxièmes années à la faculté de New York. Elle vient d’avoir dix-neuf ans.


- Bruce n'avait pas souhaité suivre cette voie. Par contre, Élisabeth l’avait choisie. Elle est actuellement très sollicitée.


- Serait-elle spécialisée ?


- Oui, dans la rééducation motrice des handicapés de guerre... Pardonnez-moi ! Mais cela me fait penser qu’il faut que je passe à l’hôpital.


Léonidas, en se levant, interpella Élisabeth.


- Il est 16 heures ma chérie ! Il faudrait que tu penses à passer à ton cabinet. Tu as, me semble-t-il, deux rendez-vous. Le premier à 17 h 15 et l’autre à 17 h 45. Tu devrais être de retour pour le dîner.


- Mais papa ! Je n’ai personne aujourd’hui, je suis de repos ?


- J’ai téléphoné ce matin à Herbert, qui à son tour a appelé Michaël pour le prévenir qu’il pouvait disposer de sa journée et de ne pas s’inquiéter, car ce sera toi qui prendras en charge ses deux rendez-vous. En échange, il devra travailler lundi pour s’occuper à son tour de tes malades. Il est d’accord. Cela l’arrange, il vient de se fiancer.


- Tu es formidable mon petit papa. C’est super ! Comme cela tout s’arrange. Je me prépare.


Barbara interpella son mari.


- Ne m’avais tu pas dit, qu’aujourd’hui, tu ne travaillerais pas ?


- Oui, bien sûr, je ne devrai pas… Mais, hier matin, j’ai opéré une petite fille qui a été renversée par un chauffard avec une jambe en morceaux que j’ai réparé pour lui éviter l’amputation.


Il faut que je la voie. Je serai de retour en même temps qu’Élisabeth.


- Je comprends ! Reviens-nous vite !



Partie : 4


L'intimité d'une sieste


Une fois que Léonidas et sa fille furent partie. Barbara qui n’avait que très peu dormi, demanda la permission de se retirer pour un petit temps de repos.


Restés seuls dans la grande demeure, nos deux tourtereaux purent enfin se retrouver en toute intimité.


Après qu'il eut accompagné sa mère à l'étage, Bruce rejoignit sa Maureen confortablement installée sur le grand canapé du salon qu'elle n'avait quitté depuis le départ de son père... Le cœur en fête elle l'attendait.


Arrivé à sa hauteur, machinalement, il tira sous lui une chaise pour prendre place face à elle... Sans doute, voulait-il assouvir sa faim, se repaître, rassasier son esprit et ses yeux en contemplant sa fabuleuse beauté.


Dans le silence retrouvé, il voulait prendre tout son temps pour se convaincre que tout cela n’était pas un rêve.


Pour le rassurer sans doute, ainsi que pour son plaisir personnel, elle eut envie de franchir une étape supplémentaire.


Tranquillement, elle se leva pour prendre tout naturellement place sur ses genoux en se blottissant tendrement tout contre lui en souriant puis, entre ses mains aux doigts longs et graciles, amoureusement elle prit sa tête comme dans une caresse pour la poser sur son cœur et l’embrasser longuement.


À son tour, il posa amoureusement une main fiévreuse sur sa taille qui s'aventura en suivant tout en caresses le galbe affolant de sa hanche. Maureen frissonnante accompagna ses caresses et lui offrit voluptueusement ses lèvres.


- Mon chéri, tu as été si brillant. D’ailleurs, comme tu l’es à chaque fois.


- Oh ! Tu sais, avec les miens, je ne cherche pas vraiment à l’être.


- Je sais, mon chéri, mais tu n’y peux rien, tu l’es naturellement. C’est comme ça. Il faudra bien que je m’y fasse.


Maureen se surprit à bailler.


- Chérie, pourquoi ne profiterais-tu pas de l’occasion pour te reposer dans ta chambre ?


- Et toi mon cœur, que, feras-tu ?


- Je ferai comme toi, en m’allongeant un peu ici.


- Et tu me laisserais seule ?


- Mais tu ne seras pas seul puisque je serai là.


- C’est bien ce que je disais. Tu seras là, et moi ailleurs !


- Ma chérie ! Tu sais bien que je ne demande qu’à être près de toi. Si tu me le demande, je monterais avec toi et te tiendrais la main pour que tu t’endormes plus facilement.


- Tu ferais cela ?


- Ne dis donc pas de bêtises.


Pour monter dans la chambre, Bruce, galamment, comme le voulait la bienséance, passa devant elle. Il ne savait plus à quel saint se vouer. Il ne voulait en aucun cas la blesser par une attitude trop rigide.


Pour se donner bonne conscience, après réflexions, il en conclut qu’après tout, toutes décisions touchant ce domaine seront celles qu'elle décidera.


Pendant qu'il s'emparait d'une chaise pour la rapprocher du lit... Elle, mutine, d’un coup de pied élégant, fit tomber ses chaussures au sol et s’allongea tout habillée sur la couverture en le croquant du regard.


Elle était là devant lui, ravissante à croquer, belle comme jamais, il n’aurait pu l’imaginer...


« - Oui, allongé, tout près de moi les yeux mi-clos avec ses cheveux d’or en bataille encadrant avec grâce son joli visage. Qui suis-je seigneur, qu'ai-je fais pour mériter un pareil bonheur ? »


Doucement, par peur de rompre le charme, il prit sa douce et tendre petite main qu'il garda.


Mon dieu ! continua-t-il de penser…


« - Ces mains que je caresse sont bien réelles, dont ce ne peut être un rêve. Tout comme ce visage merveilleux, dont l'image imprimée sans retouche en première page de tous les magazines a tant de fois fait le tour du monde, est vraiment là ! Oui, seigneur, bien là devant moi à me, regarder.


Ce corps, aux formes irréelles, tant de fois désiré, convoité par une multitude, qui ne c'est jamais donné. Ce cœur fortifié, telle une citadelle imprenable, inviolable, avait levé sa herse et baissé son pont-levis pour me laisser entrer. »


Aujourd’hui, elle était là pour lui… Pour lui seul, lascive, consentante, offerte tout entière par amour. Qu’était-il vraiment, pour mériter un tel bonheur ?


À l’évocation de cette simple question, il ne put s’empêcher de frissonner.


- Bruce, mon amour. Allonge-toi près de moi et prend ma main.


C’est ce qu’il fit tel un automate sans dire un mot et ce fut ainsi, main dans la main, qu’ils trouvèrent le sommeil.



Partie : 5


Mélancolie


Seule, allongée dans cette grande chambre, Barbara sans la présence de son mari, n’arrivait pas à trouver le sommeil.


Cette absence quoique momentanée déclencha dans son cœur de femme aimante, une immense vague de mélancolie incontrôlable qui la submergea… Vague immense qui, à la pensée de la présence de son petit garçon, se transforma en une petite vaguelette d'amour… Son petit, que son cœur n'avait accepté qu'il ait grandi.


Elle gardait précieusement dans un recoin secret de sa mémoire le visage intact de ce petit garçon au visage rieur et espiègle, qu’avait été celui de son petit Bruce.


En fermant les yeux, elle se remémorait douloureusement encore aujourd’hui, le jour hait de son départ pour la grande mégapole de New York.


Elle avait vécu cela comme un arrachement. Sitôt après une longue attente de son retour de l’armée, que déjà, de nouveau, il la quittait.


Depuis ce jour, pas un seul instant, elle n’avait cessé de penser à lui en se faisait un souci d'encre de le savoir seul, livré à lui-même, dans cette ville énorme, foyer de tous les dangers.


En réalité ce n’était pas vraiment le fait qu’il y fut seul qui la perturbait, car, elle était bien placé pour savoir qu'il était de taille à se défendre. Mais c’était surtout la crainte de d'horaire de vie dissolu, d’irrégularité de ses repas et du choix de ses aliments.


Elle connaissait bien son Bruce sur bien des points que même Léonidas son père ignorait. Surtout cet épisode.


Cela se passait, et elle s'en souvenait encore, un mercredi. Il était venu à la maison pour profiter d'une permission de soixante-douze heures.


«« À cette période de son service national, il avait déjà acquis le grade de Capitaine de Corvette. Il était superbe dans son uniforme de la Navy.


Barbara heureuse, de le retrouver, l’avait couvert de baisers, Léonidas son père, retardé à l'hôpital, n'était pas encore rentré. Bruce, qui connaissait sa mère, l’avait trouvé quelque peu préoccupé... De voir sa mère adorée ainsi, sans savoir pourquoi, il ne le supportait pas.


Inquiet, il la pressa de questions. Connaissant son fils et sachant qu’il ne céderait pas avant de connaître les raisons véritables de son amertume. Elle se décida alors à tout lui avouer.


- Mon chéri, nous sommes victimes de nuisances et d’harcèlement de la part d’un des fils de notre voisin.


Bruce étonnée, lui demanda davantage de précisions, car à ce jour jamais encore, il n’y avait eu de problème avec leurs voisinages.


Excédée, elle laissa perler une larme au coin de ses yeux. Sous l’insistance de son fils, elle se décida à lui raconter en détail les faits.


- Chéri, c’est un rustre qui doit peser aux alentours de cent vingt kilo, il est très menaçant et horriblement arrogant. Pour nous narguer, il fait hurler sous nos fenêtres tous les samedis soir en compagnie d’une bande de ses amis, la sono de sa voiture pousser au maximum.


Papa avait bien rendu visite dernièrement à son père pour qu’il fasse le nécessaire afin de faire cesser cette nuisance. L’autre, au lieu d’aplanir la situation, l’avait pris de haut presque en l'insultant. Il a répliqué à ton père menaçant, que si nous n’étions pas contents, nous n’avions qu’à déménager.


- Vraiment ! Il a osé dire cela à papa ?


- Oui, mon chéri, et depuis ce jour, chaque samedi soir, c’est le même scénario. En compagnie de plusieurs jeunes de son acabit, ils nous narguent. Aussi, nous avons songé à déposer une plainte. »


Après avoir patiemment écouté sa mère, il lui avait simplement répondu d'une voix rassurante.


- Ma petite maman chérie, ne te fais plus aucun soucie. Maintenant que je suis là, cela ne sera plus nécessaire… Je vais m’en occuper tout à l’heure. »»


En effet, il s’en était occupé… Il n’avait jamais voulu leurs dires, comment. Mais à partir de ce jour, plus jamais, ils n’entendirent le moindre bruit dérangeant qui aurait pu provenir du voisinage.


Le samedi suivant, dans la soirée, alors que Bruce avait regagné son casernement. Comme par hasard, ce soir-là, Léonidas était rentré un peu plus tard de l’hôpital que d’habitude.


Leur voisin, comme s’il avait guetté son retour, ce qui avait dû être très probablement le cas, était venu frapper à leurs portes. Très respectueusement, il venait s’excuser de ses propos, ainsi que de la gène que son fils leur avait occasionné. Proposant même, de les dédommager selon leurs convenances.


Léonidas fatigué par sa longue journée, sur l’instant, n’avait pas compris se brusque revirement. Mais par contre Barbara, elle… Elle l'avait compris... Compris que son Bruce pouvait devenir très différent dès l’instant où il sortait de son cercle affectif.


Sa longue période passée sous les drapeaux avait révélé chez lui des dons insoupçonnés et forgé un caractère d’acier. Elle le savait fort, déterminé, et même très certainement redoutable.


Pourtant, il se voulait en toutes circonstances être avec ses proches doux et sentimental. Il était très protecteur, pudique, fidèle en amour et en amitiés. Un garçon délicieux.


Beaucoup de qualités sans doute, mais trop souvent éloignées des siens. Elle en souffrait parfois en silence. Heureusement, qu’il y avait le téléphone.


Peut-être que maintenant avec Maureen à ses côtés, cela changera. Elle se sentait rassurée. C’était une fille merveilleusement douce qui saura le rendre heureux.


Avant de s’endormir, le sachant en sa compagnie pour les avoirs entendus monter. Malgré elle… Elle se surprit à se sentir horriblement jalouse. En y songeant, elle commençait à comprendre Élisabeth.



Partie : 6


Après la sieste


Bruce, en se réveillant, se crut rêvé… Pourtant, il n’en était rien. Il vivait tout simplement son rêve le plus fou éveillé.


Blotti contre sa hanche, lascivement endormie, était étendu à ses côtés une magnifique jeune femme blonde qui l’enlaçait.


Il sentait la douce chaleur de son ventre… Un ventre qu'il avait envie de caresser... Un ventre d'une douceur abyssale qu'il rêvait de parcourir de baiser. Un ventre de tous ses phantasmes qui donnera espérait-il, la vie à leurs enfants.


Pourtant, pour être totalement certain qu'il ne dormait pas, il voulut se pincer... Non vraiment, la douleur qu'il venait de ressentir, lui confirmait qu'il ne rêvait pas.


Ce n’était pas un songe, ni un mirage, ni encore une hallucination. C’était bien plus réel que tout cela. Il vivait son rêve éveillé dans toute sa véracité, ce qui n’était pas tout à fait la même chose.


Tendrement, il caressa ses cheveux, sans oser encore bouger de peur qu’en la réveillant, il romprait ce charme merveilleux.


Sans remuer le moindre de ses membres, le regard perdu dans le vague, il voulait pleinement profiter de ce temps d’intimité… Un temps propice, pensa-t-il, à la réflexion. Un moment de douce tranquillité, qu’il décida de mettre à profit pour réfléchir sur l’organisation de leur journée du lendemain.


Un dimanche qu'il présageait comme une journée marathon.


« - Leur vol de retour sur New York décollera à 9 heures. Comme il avait acheté des billets de première classe, certes, un surcoût important, mais un surcoût qui, espérait-il, fera prendre conscience à sa chérie, que pour elle, il était prêt à toutes les folies... Hormis cela, ces billets leur conféreront tout de même quelques autres avantages. Ils pourront se permettre d’arriver sur place à moins d’une demi-heure avant le décollage, sans aucun désagrément.


Bien qu'il sût que l’aéroport International d'Hartsfield-Jackson d’Atlanta ne se trouvait qu'a une quinzaine de kilomètres du centre-ville. Néanmoins, il pensait qu'il serait plus prudent de compter une bonne heure pour s'y rendre. Un temps, qui tiendra compte, jugea-t-il, des aléas imprévisibles de la circulation.


Sachant cela, il pensait qu'il était nécessaire de partir de la maison à 7 heures au plus tard. Pour ce faire, il était indispensable de quitter son lit entre 5 h 30 et 6 heures.


Ce qui impliquait de se coucher à 21 h 30 au plus tard. Un impératif a respecté s’ils voulaient espérer garder la forme pendant tout le temps de cette longue journée marathon qui les attendait.


Vraiment, ce sera une journée très chargée. Tout d’abord, en premier lieu, retour sur New York en avion. Une fois arrivé sur place, il leur faudra récupérer la Mercedes qui se trouvera garée dans un parking sécurisé en centre-ville, proche de son domicile.


Ensuite, ils devront prendre la route pour se rendre à Philadelphie, un trajet routier de deux bonnes heures, puis plus tard, après avoir fêté l’anniversaire de la petite Marie, ils devront, le soir même, impérativement rentrer sur New York où le travail du lendemain les attendait. »


Il ne sut jamais, depuis combien de temps, elle s’était éveillée, pour la simple raison qu'il ne lui avait pas demandée.


Il avait bien senti depuis un temps sur sa nuque son regard se poser. Son premier sourire, lorsqu'il la vit éveillée, lui était destiné.


Quand il croisa ses grands yeux bleus pour s’y immerger, il y lut bien des Mystères et un trésor d’affection qu’il garda jalousement caché, dans le secret de son cœur.


- Tu es déjà réveillé, lui demanda-t-elle, avec une voix de petite fille boudeuse ?


Sans attendre sa réponse, elle se lova tout contre lui caressant langoureusement ses cheveux tout en mordillant sensuellement son oreille.


- Embrasse-moi mon amour, lui susurra-t-elle, d’une petite voix caressante.


Une demande faite comme une supplique… Un souhait merveilleux, auquel il accéda avec bonheur. Déjà des bruits significatifs leur parvenaient du rez-de-chaussée. Quelqu’un, venait de rentrer.


- Maman, tu es là ? Cria une belle voix de femme qu’ils identifièrent de suite.


- Oui, dans la cuisine.


- Où est Bruce ?


- Il se repose en compagnie de Maureen.


Sans attendre, sur l'insistance de Maureen, Bruce se prépara à quitter rapidement la chambre. Après s’être passé un peu d’eau sur la figure, il la quitta sur un baiser la laissant tranquillement se refaire une beauté.


Ce fut tout de même légèrement contrarié, mais reposé, qu’il descendit rejoindre en souriant sa sœur et sa mère.



Partie : 7


Une fin d'après midi


Ala vue de sa sœur resplendissante qui lui souriait en croisant son regard, il en oublia sur l'instant sa fugace rancœur.


- Élisabeth chérie, je suis vraiment très heureux que tu sois rentré. Tu t’imagines, te voir ainsi si belle dès mon réveil est un plaisir que je n’aurais pas tous les jours. En plus de cela, je dois t’avouer que tu commençais sérieusement à me manquer. D'ailleurs justement, un peu avant que tu n’arrives, nous parlions de toi avec Maureen.


- C’est vrai ce gros mensonge, vous parliez vraiment de moi... en bien, j’espère ?


- Que vas-tu penser là ? Maureen me faisait remarquer que j’avais bien de la chance d’avoir une grande sœur qui s’occupe si tendrement de moi.


- Elle a vraiment dit cela ?


- Pourquoi ! Tu en doutes ?


- Non, mon Bruce. Jamais, je ne douterai de toi, car, je suis certaine que tu ne m'as jamais menti, et que, jamais, tu ne me mentiras.


Bruce l’avait spontanément pris dans ses bras pour poser un rapide baisé sur ses cheveux blonds. Un doux baisé qu’elle lui rendit instantanément.


Barbara, en spectatrice du rapport très personnel qu’entretenaient ses enfants entre eux, se trouvait parfois sidérée par la spontanéité de leurs élans.


Une relation très tactile qui pourrait, peut-être sembler pour quelques indélicats de l’extérieur ambigu.


Pourtant, il n’en était rien. Bruce très protecteur aimait sa sœur au-delà de tout. De plus, il l’admirait.


- Oui, je te disais que nous parlions de toi... De la façon dont tu t’étais occupée de moi lors de ma prime enfance. Puis, en parallèle a notre histoire, elle m'a confié de n’avoir pas eu la même chance que moi.


Quand elle est venue au monde, sa mère terminait sa troisième année de médecine et elle avait dû beaucoup travailler pour rattraper le retard occasionné par son accouchement.


Plus tard, quand elle atteignit l’âge de neuf ans naissait sa petite sœur Marie. Ses parents, exerçant à l’hôpital, avaient à l’époque des horaires impossibles, et ce fut elle, qui pratiquement éleva sa petite sœur.


- C’est un peu mon parcours. Mais je ne le regrette aucunement. C’est pour cela que nous sommes appelés à nous entendre. Nous aimons le même bonhomme.


- Tu es adorable ! Venant de toi c’est un bonheur de l’entendre. Je boirai bien un petit jus de fruits. Maman, crois-tu que ce soit possible ?


- Oui, mon chéri, un jus d’orange frais, te conviendrait-il ?


- Bien sûr, maman.


Du haut de l’escalier, avant de fouler sa première marche, Maureen avait surpris sans le vouloir, la dernière partie de leurs conversations. Elle était heureuse de constater d’être tombée sur une famille aimante et équilibrée.


Bruce était, lui sembla-t-il, le principal centre d’intérêt de tous les membres de la famille Chandler.


Quelques marches plus bas, bientôt elle les rejoignit belle comme le jour. La mère et la fille qui s'y connaissaient en splendeur féminine, en se regardant, pensèrent sans doute la même chose. Il était évident, que c’était une femme de ce niveau qu’il fallait à leurs Bruce.


- Vous boirez bien un petit jus de fruits avec moi, demanda-t-il, en s’adressant à Maureen et à sa sœur ? En plus d’être délicieux, c’est bon pour le teint.


- Attendez-moi un instant, suppliât Élisabeth, laissez- moi me changer.


Ayant remarqué la fraîcheur de Maureen, elle ne voulait ne pas être à la hauteur. Un petit quart d’heure après, elle réapparaissait sensuellement moulée dans un jean bleu ciel qui épousait ses formes splendides à la perfection.


Sa jolie poitrine moulée par un t-shirt collant, ses longs cheveux blonds tirés en arrière dégageant un joli front bombé, faisait d’elle une tentation.


Son frère en la voyant arrivé perché sur ses hauts escarpins, ne put réprimer son admiration.


- Ouah… Soeurette, tu es canon.


- Arrête tes bêtises, veux-tu, tu vas me faire rougir.


- Heureusement que vous êtes sa sœur. Sinon, j’aurai du souci à me faire.


- Oh ! Maureen. Venant de vous, je le prends comme un compliment.


Il était vrai qu’elle était très belle, désirable, souriante et chaleureuse avec les membres de sa famille. Mais en dehors de son cercle familial, bien que toujours souriante. Elle devenait inaccessible.


La posture hautaine et lointaine qu’elle adoptait, ainsi que son désintérêt total pour le marivaudage, la mettait hors de portée de bien des hommes… Pourtant, quelques-uns plus audacieux que d’autres gravitaient autour d’elle. Mais aucun encore à ce jour n’avait osé tenter sa chance.


Elle ressemblait par bien des aspects à Maureen. Très indépendante, mais paradoxalement, elle ne pouvait vivre hors du cocon familial.


À ce jour encore, elle n’avait croisé la route de celui auquel, elle aurait voulu appartenir tout entière. Étant exclusive, elle ne se trouvait pas portée sur le papillonnage.


Pour elle, c’était tout ou rien. Mais véritablement le fait majeur qui la minait, un sujet qu’elle refusait d’aborder, était qu’elle venait d’avoir trente-neuf ans même si elle n’en paraissait à peine vingt-cinq.


Le temps avait fait son œuvre, l’âge-limite raisonnables pour concevoir des enfants sans qu’il y ait des conséquences majeures sur leurs santés, arrivait inexorablement.


Étant médecin, elle ne pouvait se tromper elle-même. Elle bénéficiait d’une belle apparence qui trompait certes, mais ne rajeunissait pas l’âge de ses artères.


Elle s’était faite une raison par dépit. Voulant privilégier sa liberté, elle avait reporté toute son affectivité sur son petit frère qui le lui rendait bien.


Bruce était ravi bien sûr de la sentir si proche. Mais audelà de cette satisfaction personnelle quelque peu égoïste, il éprouvait une tristesse profonde et inavouée de ne pas la savoir heureuse en amour.


Le moment semblait, pensait-il, approprié pour qu’il leur exposât le planning de leur journée du lendemain.


- Élisabeth, est-ce que cela t’ennuierait si je t’exposais en quelques mots le timing de la journée de demain ?


- Non, au contraire... j’allais te le demander.


- Je sais que ce ne sera pas facile. Mais pour être tranquille il faudrait tout de même que nous quittions la maison demain matin à 7 heures... Quand je dis 7 heures, c'est vraiment au plus tard.


Un horaire, certes, matinal, mais qui devrait nous permettre d’espérer d’être à l’aéroport au plus tard à 8 heures. Cela, bien sûr, en tenant compte des aléas de la circulation. Je vous rappelle que notre vol pour New York décollera à 9 heures.


Nous avons deux solutions. La première serait de savoir si quelqu’un nous y conduira, ou bien la deuxième plus probable, serait que nous prenions un taxi. Pour le reste, tout est organisé. Ce sera une surprise, tu n’auras qu’as te laisser conduire.


- Pour une fois que je n’aurai plus à m’occuper de rien. Ce sera vraiment le top.


Pendant qu’ils discutaient, leur père venait de rentrer. Il avait dû rester à l’hôpital bien plus longtemps qu’il ne l’avait prévue. Barbara, qui y était habituée, ne s’en étonna pas.


- Alors les jeunes ! Toujours en pleine forme, lança-t-il, sur un ton qui se voulait jovial ?


Élisabeth et Bruce allèrent spontanément embrasser leur père qui semblait fatigué. Barbara connaissant son Léonidas sentait bien que quelque chose n’allait pas.
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